
	 

	 

	Un véritable amour

	Écrit par

	Lucius

	Zíbia Gasparetto

	 

	 


Française traduction 

	Maricielo Huanca

	Marcela Neyra

	Lima, Pérou, mai, 2022

	 

	Titre original en portugais : 

	“UM AMOR DE VERDADE”

	© Zibia Gasparetto, 2004

	 

	 

	 


 

	 

	 

	 

	 

	World Spiritist Institute      
Houston, Texas, USA      
E–mail: contact@worldspiritistinstitute.org

	 


La Medium

	Zibia Gasparetto est née à Campinas, Sao Paulo en 1926. Elle a appris à lire très tôt, quand elle n’avait que quatre ans. À l’âge de huit ans, elle passait des heures à écrire des histoires. Des années plus tard, elle reprend à l'écriture sous forme de psychographie lors de cours et de séances à la Fédération spirite de Sao Paulo, laquelle elle fréquentait avec son mari Aldo Luiz Gasparetto.

	À la Fédération spirite, Zibia recevait des histoires, des messages d'orientation, des récits et ainsi les romans ont commencé à couler. Le premier roman psychographié a été "L'amour a vaincu", dicté par l'Esprit Lucius et publié en 1958. Ensuite, "La butte des illusions", "Dans l'amour et la guerre", "Liens éternels" et de nombreux autres récits dictés par Lucius à Zibia ont été publiés, formant une alliance qui a produit 28 romans au cours de plus de 60 ans.

	Malgré avoir étudié longtemps les questions spirites, Zibia prétend ne pas avoir toutes les réponses, mais elle nous assure que "le savoir de la spiritualité ouvre notre conscience, apporte la sagesse et illumine l'âme. Après tout, nous voulons tous être heureux, obtenir la paix, avoir la prospérité. Et pour obtenir tout cela, nous devons apprendre les lois cosmiques qui régissent l'univers."

	 

	 


LUCIUS

	 

	Alors que Zibia Gasparetto finissait d'écrire les dernières lignes de ce qui deviendrait son premier roman, l'esprit a signé: Lucius.

	En 1957, Zibia a remis le manuscrit à l'un des dirigeants de la Fédération spirite pour qu'il le lise et donne son avis. Le dirigeant, qui était professeur d'Histoire à l'Université de Sao Paulo (USP), a considéré le livre brillant et a aussi fait l’éloge de l'auteure pour la fidélité avec laquelle elle avait raconté des événements de l'Égypte antique. Le livre intitulé "L’amour a vaincu" a été publié l'année suivante.

	Quelques données sur l'Esprit Lucius ont été révélées par lui-même dans le livre "Le fil du destin", dans lequel il raconte deux incarnations sur Terre: la première en tant que membre du parlement anglais, et l'autre en tant qu'écrivain et juge en France. En raison de sa sagesse, de ses connaissances et de sa vision élevée de la vie, Lucius est devenu un grand mentor et ami de l'écrivaine, à qui il a dicté tous ses romans jusqu’à présent.

	L’alliance entre Lucius et Zibia Gasparetto nous a enseigné, au cours de plus de six décennies, à comprendre la spiritualité et à regarder les événements quotidiens avec les yeux de l'âme.

	 


* * *

	Au milieu de l'orage qui trempait son visage, Nina marchait sans se soucier de rien, indifférente à la forte pluie  qui trempait son corps, aux tonnerres qui grondaient et illuminaient le ciel de temps en temps, mêlant les larmes qui brouillaient sa vision au torrent effréné de l'orage.

	Et que la tempête intérieure était plus forte que la tempête extérieure, et ne pouvait calmer son cœur tumultueux et affligé.

	Il n'y avait personne dans la rue. Même les voitures s'étaient arrêtées, attendant que la tempête se calme. Elle a cependant continué à marcher, comme si cette marche était impérative et inévitable.

	Derrière les fenêtres embuées, quelques visages effrayés, qui la regardent passer, lui jettent des regards craintifs, se demandant intérieurement pourquoi elle affrontait la tempête.

	Nina, cependant, s’est réfugiée dans son drame intérieur, continué à marcher, consciente seulement de sa douleur, à l'intérieur de son cœur, de la révolte, de la colère, de la non-conformité pour tout ce que la vie lui refusait comme si c'était moins, ne méritait pas le bonheur.

	Elle s'est arrêté un moment et a serré les poings fermement en disant doucement :

	- Ils ne me battront pas ! Je suis toujours en vie. A partir de maintenant, tout va changer. André ne sera pas content avec elle.

	La vision de ces deux-là s'embrassant et souriant revint, et elle cria de désespoir :

	- J'aurai mon garçon et je vivrai pour ma vengeance, je le jure ! Ils ne perdront rien à attendre.

	Un éclair plus fort illumina son visage à ce moment-là, montrant son aspect contractée, pâle, souffrante. Elle avait l'impression que les forces de la nature confirmaient son serment.

	Ses larmes ont cessé. Elle avait besoin de garder ses forces, de réfléchir à ce qu'elle devait faire, à la manière d'affronter les cinq mois qui restaient avant la naissance de l'enfant.

	Elle a regardé le ciel gris et sombre en prévision de la nuit qui approche. La pluie était finie, elle a décidé de rentrer chez elle. Son visage était pâle mais sans larmes. Elle avait pleuré tant ce qu'elle pouvait. Elle a ressenti un vide dans sa poitrine mais en même temps une nouvelle force.

	Elle est entrée dans la petite et gracieuse maison où elle vivait et était prête à ruiner ses affaires. Elle avait l'intention de partir le jour suivant. Quand André la cherchait, il ne la trouvait plus.

	Le lendemain matin, elle démissionnait de son poste et partait. Elle avait quelques économies qui lui permettraient de vivre modestement jusqu'à la naissance de son enfant. En attendant, elle déciderait de la direction à prendre dans sa vie.

	Elle connaissait André depuis trois ans. Quand il lui a fait la cour, elle était déjà amoureuse. Il venait d'une famille aisée et étudiait pour devenir avocat. Il travaillait dans le bureau de son oncle, un avocat célèbre et respecté.

	Nina se souvenait du bonheur qu'ils avaient connu ensemble, de la maison qu'il avait louée, où elle vivait maintenant et où il restait la plupart du temps.

	André lui avait demandé de garder le secret, affirmant que sa famille ne voulait pas le voir se marier avant d'avoir obtenu son diplôme et gagné suffisamment d'argent. Il lui a promis qu’après l'obtention de son diplôme, il officialiserait son engagement.

	Sur la table de nuit, Nina a pris un cadre photo dans lequel André souriait joyeusement. Elle a dit d'une voix froide :

	- Traître ! Maintenant qu'il est diplômé, il a choisi d'épouser Janet. Il m'a même demandé de me faire avorter. Il a parlé de l'illusion de la jeunesse, a dit que je devais oublier, comme si le passé n'était rien. C'est arrivé hier, et aujourd'hui je les ai vus ensemble, avec l’alliance au doigt, se regardant avec amour.

	Il a remis le cadre en place et a continué :

	- Tu te trompes, André ! Je ne l'oublierai jamais ! Je l'ai aimé avec toute la pureté de mon cœur. Je me suis donné corps et âme à ce sentiment et tu l'as rejeté, comme si je n'existais pas, comme si tout n'était que mensonge. A partir de maintenant, je me souviendrai de tout, chaque jour. Je vivrai chaque minute en pensant à vous montrer que je suis des gens, une personne, et que vous ne pouvez pas me jeter comme un objet usagé inutile.

	Déterminée, elle ouvre l'armoire, prend une valise et commence à préparer ses affaires. Il était minuit passé quand elle a tout préparé pour le déménagement. Elle ne prendrait que des vêtements et des objets personnels. Le reste serait laissé à l'appréciation d'André.

	Il lui avait dit qu'il continuerait à payer le loyer et les dépenses de la maison et qu'elle pouvait être rassurée. À cette idée, Nina a serré fort les dents. Elle n'accepterait jamais cette miette. Elle était assez forte et intelligente pour aller de l'avant. Le lendemain matin, après avoir quitté son emploi, elle se dirigeait à l'internat des religieuses pour obtenir un poste. Elle travaillait pour se nourrir et se loger jusqu'à ce qu'elle ait son enfant. Elle resterait là jusqu'à ce qu'elle décide quoi faire, garderait ses économies pour plus tard. Elle a senti son estomac lui faire mal et s'est souvenue qu'elle n'avait rien mangé de la journée. Elle est allée à la cuisine, s'est fait un sandwich copieux et a mangé. Elle devait prendre soin de sa santé. A partir de maintenant, elle ne pouvait compter que sur elle-même.

	Elle se souvenait de ses parents. Ils ne savaient pas, et c'était mieux comme ça. Ils sauront quand le moment sera venu. Ils vivaient à l'intérieur du Minas Gerais, et Nina a préféré s'en passer. En s'allongeant, elle a essayé de ne pas penser à autre chose. Tous les souvenirs tristes sapent sa force ; elle en a besoin pour survivre.

	Aussi, décidée à réagir, elle s’allongea et, avec la ferme intention de ne penser à rien, s'endormit rapidement.

	Nina a regardé sa montre et s'est levée rapidement. Elle ne manquerait cette réunion pour rien au monde. C'était un contact important qui pouvait lui ouvrir les portes du monde dans lequel elle voulait entrer.  Elle a regardé le bureau et a fixé son regard sur le portrait oùun enfant souriait joyeusement. Son visage s'est adouci, mais il y avait dans ses yeux une lueur forte et déterminée. Marcos était sa force, son ravissement, son trésor. Depuis sa naissance, il y a cinq ans, il s'était emparé de ses pensées et de son amour. Pourtant, elle n'avait pas oublié les serments qu'elle avait prononcés en cet après-midi orageux.

	Si auparavant, elle avait une forte motivation pour vouloir avancer dans la vie, la naissance de Marcos avait renforcé sa détermination. Elle n'a plus eu de contact avec André. Francisca, une amie et voisine de la maison où elle avait vécu avec lui, la tenait informée de l’évènements.

	Après avoir renoncé à son emploi, elle est allée la voir pour lui dire au revoir. Francisca a essayé de la dissuader de l'idée de quitter la maison. Mais en vain. Nina était décidée :

	- Tu es la seule personne qui sait où je vais. Ne le dis à personne. Ramasser la correspondance quand elle arrive. Alors je reviendrai le chercher. Je ne veux pas que ma mère sache ce qui se passe.

	- Je pense que tu vas trop vite en besogne. André va venir te chercher, j'en suis sûre. Que vais-je lui dire ?

	- Tu ne sais rien du tout.

	- Vous avez l'habitude de la bonne vie. Maintenant qu’êtes enceinte, vous avez besoin qu'on prenne soin de vous. Tu ne peux pas être sans ressources, dépendant de la charité des nonnes de l'internat.

	- J'ai des économies. Je peux payer pour ça. Alors je serai protégé. Je ne veux pas qu'André sache où je suis.

	- Il sera désespéré.

	- Ne vous faites pas d'illusions. Il sera soulagé. Je m'écarte du chemin. Vous serez libre de faire ce que vous veulez. Francisca essayait d'argumenter, mais Nina était inflexible. Tout en vivant dans la pension, c'est par l'intermédiaire de Francisca qu'elle a suivi les traces d'André. Au début, il était inquiet et faisait de son mieux pour découvrir où elle se trouvait. Il n'a pas réussi.

	Par un froid matin de juin, Marcos est né. En regardant le portrait sur le bureau, Nina s'est souvenue du moment où elle l'a tenu dans ses bras pour la première fois. Un mélange de joie et de douleur. Un sentiment de plénitude et en même temps de tristesse de voir son fils sans père.

	André avait préféré un autre amour, et elle imaginait tout cet qu’elle perdait en ne pouvant pas ressentir cette plénitude. En le serrant contre son cœur, Nina a pensé :

	- André ne nous manquera pas. Je ferai tout pour mon garçon : je serai une mère, un père, un guide, un soutien. Tout ce qu'il faut. Pendant son séjour à l'internat, Nina avait travaillé à l'école des nonnes située à côté. Serviable, infatigable, éduquée, elle se lie d'amitié avec les professeurs, gagne leur sympathie et leur admiration. Elle avait suivi un cours de secrétariat et a rapidement invitée à prendre en charge les fonctions de secrétariat de l'école, qui allait jusqu'au niveau secondaire.

	Ses vingt ans, sa grossesse assumée avec courage et sa volonté de travailler l'ont aidée à progresser rapidement. Lorsque Marcos est né, elle a continué à travailler.

	Son garçon est resté à la crèche de l'auberge, où elle a continué à vivre. Gagnant un bon salaire, dépensant très peu, elle a réussi à mettre de l'argent de côté. Elle a mené une vie bien ordonnée. Elle passait son temps libre avec Marcos.

	Nina a regardé la pièce où elle avait travaillé pendant cinq ans. Elle aimait la sobriété des meubles, la simplicité de l’ambiance. Si la réunion qu'elle s'apprête à avoir est réussie, elle quittera bientôt ce lieu où elle se sentait en sécurité et soutenue.

	Mais elle devait aller de l'avant, s'occuper de son avenir et de son garçon. Elle est allée dans les toilettes et s'est regardée dans le miroir. Elle devait faire bonne impression.

	Elle a lissé ses cheveux, retouché son maquillage délicat, ramassa son sac à main et est partie. La soirée était froide et elle a boutonné son manteau. Elle savait qu'elle était élégante. Elle avait acheté les vêtements pour l'occasion.

	Elle a pris le tram jusqu'au centre-ville. Elle est descendue à la Praça da Sé et a marché jusqu'à la rue Marconi, en regardant attentivement le numéro.

	Elle a trouvé ce qu'elle cherchait : c'était un bâtiment élégant, elle est entrée. L'ascenseur l'a laissée au quatrième étage. Dans le couloir, elle a lu la plaque :

	Dr. Antônio Dantas - avocat.

	Elle a sonné à la porte et bientôt une fille ouvrit la porte et la fit entrer.

	- Je m'appelle Nina Braga.

	- Le docteur Antônio vous attend. Asseyez-vous, s'il vous plaît. Je lui dirai que vous êtes arrivé.

	Nina s'est assise sur le canapé, regardant attentivement l'environnement luxueux et sobre avec satisfaction. Elle admire le vase sur la table latérale, d'où s'échappe une composition délicatement parfumée de roses rouges.

	La fille est revenue, en disant gentiment

	- Vous pouvez entrer. Le Dr. Antonio vous attend.

	Nina se lève immédiatement et entre dans la pièce d'un pas ferme. En la regardant, personne ne pouvait imaginer à quel point elle était nerveuse. Elle regardait l'homme d'âge moyen en face d'elle. Brun foncé, avec des cheveux gris aux tempes, son visage était sérieux, mais ses yeux agiles et joyeux contrastaient avec sa posture droite et discrète. 

	- Bonjour, docteur.

	Lui, qui s'était levé quand elle était entrée, serra fermement la main de Nina, lui demandant de s'asseoir.

	La voyant assise en face de lui, il l'a regardée pendant quelques instants et dit :

	- Vous êtes très jeune. Quel âge avez-vous ?

	- Vingt-cinq.

	- Je suis désolé de ne pas avoir demandé quand vous avez postulé pour le poste. Je pensais à une personne plus âgée.

	Nina a soutenu son regard et a dit sérieusement :

	- J'ai de l'expérience et un grand désir de réussir. Je peux me consacrer entièrement à ce travail, car je n'ai aucun engagement. Je suis célibataire.

	- Je sais que vous avez un enfant.

	- Oui, mais j'ai quelqu'un à qui le laisser. Comme vous le savez, j'ai travaillé cinq ans dans une école, mais pendant cette période, j'ai étudié le droit et je peux dire que la seule raison pour laquelle je n'ai pas de diplôme est que je n'ai pas pu aller à l'université.

	- Dans la lettre que vous avez écrite, vous avez dit que vous connaissiez la loi. Je pensais que tu avais au moins suivi les premières années d'une université.

	- Je ne pouvais pas. Mais j'ai beaucoup étudié. Mais j'ai étudié dur. Je suis convaincu que la connaissance, l'envie d'apprendre et le désir de réussir sont plus importants qu'un diplôme. Si j'avais pu, j'en aurais gagné un. Toutefois, je suis réconforté par le fait que, dans de nombreux cas, un diplôme ne garantit pas la bonne performance d’un professionnel.

	Ses yeux se fermèrent un peu, la regardant fixement comme si elle voulait pénétrer ses pensées, et elle ne détourna pas le regard.

	- Je suis d'accord, dit-il enfin. - Je vois que vous voulez vraiment ce travail. 

	- Oui, je suis convaincu que je suis capable et que je peux offrir un service à la hauteur de la réputation de cette entreprise. 

	 - Vous voulez bien faire un test ?

	- Je suis à votre disposition.

	- Très bien. Je vais tout préparer et je vous attends demain à neuf heures.

	- Je serai là.

	Nina a dit au revoir et est partie. Ses jambes tremblaient un peu, mais elle était heureuse. Au moins, elle lui a donné une chance. Elle saurait comment le prendre. Elle voulait faire carrière dans le même domaine qu'André. Comme elle ne pouvait pas aller à l'université et rivaliser d'égal à égal avec lui, elle est arrivée à la conclusion qu'elle devait étudier par elle-même.

	Elle a obtenu le programme d'une école de droit et s’en est inspiré, achetant des livres comme elle pouvait, consacrant tout son temps libre à les étudier. En outre, elle a décidé d'actualiser ses connaissances. Elle a commencé à lire les journaux et magazines quotidiens reçus par l'école, a suivi les nouvelles à la radio, se tenant informée de toutes les affaires courantes.

	Elle suivait de près les questions juridiques, recherchant les lois pertinentes dans les livres, notant tout, réfléchissant à la manière dont elle agirait si elle devait défendre cette cause.

	Grâce à tout cela, elle se sentait prête pour l'examen du lendemain matin. Elle n'était pas nerveuse à cause de l'examen, mais à cause de son impatience à atteindre ses objectifs.

	Elle savait qu'André travaillait avec son oncle et profitait de sa renommée, sans avoir à se battre pour obtenir son propre succès. De temps en temps, je lis des articles sur lui dans les journaux. J'ai vu des photos de lui et de sa femme dans des magazines mondains.

	Dans ces moments, elle pensait tristement à son garçon sans père, mais en même temps elle sentait redoubler sa volonté de gagner, de prouver à André qu'elle pouvait donner à son garçon tout ce qu'il ne lui avait pas donné.

	Elle a accéléré ses pas. Il avait l'intention d'arriver rapidement à l'école. En entrant dans la rue Barão de Itapetininga, elle a senti que quelqu'un lui tirait le bras :

	- Nina !

	Elle se retournée et voit André qui la regarde avec anxiété. Elle sentait ses jambes trembler, mais elle se contrôlait. Elle a juste dit :

	- André !

	- Je l'ai enfin trouvée. Il faut qu'on parle.

	Elle a tiré sur le bras qu'il tenait, disant d'une voix ferme :

	- Nous n'avons rien à nous dire.

	- Je le fais. Tu ne sais pas combien je t'ai cherché. Pourquoi m'as-tu fait ça ? Elle l'a regardé sérieusement et a répondu :

	- Moi ? Je n'ai rien fait. Tu as décidé de suivre un autre chemin et j'ai essayé de m'occuper de ma vie.

	- Je me suis demandé ce qui t’était arrivé…

	- Ne t'inquiète pas pour ça. C'est bon. Je dois y aller.

	- Non. S'il vous plaît. Allez, buvons un verre. Je ne peux pas te laisser partir comme ça.

	- Eh bien, je m’en vais. Nous n'avons rien à nous dire.

	- Tu es belle, bien habillée... - Il a hésité un peu puis a demandé : - Tu t'es marié ? Dans les yeux de Nina est apparue une lueur ironique :

	- Pourquoi tu demandes ça ? Tu crois que je ne pourrais pas m'occuper de ma vie toute seule ?

	- Ce n'est pas ce que je voulais dire. C'est juste que vous êtes plus jolie qu'avant, vous avez amélioré votre apparence. Vous avez dû faire des progrès.

	- Je l'ai fait. J'ai l'intention de m'améliorer encore plus. Si vous voulez savoir, je ne me suis pas marié et je n'en ai pas l'intention. En fait, rester était une bonne chose : j'ai découvert mes propres capacités.

	Elle lui a fait signe de partir. Mais elle a pris son bras à nouveau.

	- Tu me manques. Parlons au moins quelques minutes, vu le temps que nous avons vécu ensemble.

	Elle rit avec bonne humeur et répondit :

	- C'est un temps qui est loin et que j'ai oublié. J'aime aller de l'avant. Je ne veux pas regarder en arrière. Au revoir.

	Elle le tiré par le bras et, avant qu'il ne puisse réagir, elle a marché d'un pas vif, arrêté un taxi qui passait et est monte dedans. En regardant en arrière, elle a vu qu'il la suivait toujours sans pouvoir la rattraper.

	À l’intérieur de la voiture, Nina a laissé place à l'irritation. Que voulait-il faire ? Renouer avec elle ? Dire qu'il regrettait ce qu'il avait fait et recommencer ?

	Elle a serré les dents de colère. Si ça ne tenait qu'à elle, André n'approcherait jamais son garçon. Heureusement, il l'avait trouvée alors qu'elle était bien soignée, bien habillée et bien maquillée. Ça l'a remise de bonne humeur.

	Elle devait être préparée. Dans son nouveau travail, elle aurait de nombreuses occasions de le retrouver. En fait, elle avait soigneusement choisi cette carrière pour elle. Elle voulait qu'il soit témoin de son succès, qu'il regrette de l'avoir échangée contre une autre. S'il tombait à nouveau amoureux d'elle, ce serait l'occasion pour elle de le mépriser et de prouver que le passé ne signifie plus rien.

	De retour au travail, il a essayé d'oublier cette rencontre. Elle devait se concentrer sur l'examen qu’elle devait passer le lendemain matin. Le soir, à la maison, elle avait l'intention de revoir certains sujets qu'elle jugeait importants.

	Malgré cette résolution, le visage surpris d'André continuait de lui passer par la tête. Il était aussi plus beau. Plus mature, impeccablement habillé. Elle savait qu'il allait très bien. Il s'était fait un nom et avait gagné de l'argent dans sa profession. Plusieurs fois, elle a trouvé des références à lui dans les colonnes sociales.

	Une fois à la maison, elle a essayé d'étudier, mais n’arrivait pas à se concentrer. Nerveuse, elle a pris une pilule. Après avoir avalé le tranquillisant, elle s'est allongée sur le canapé et a fermé les yeux, essayant de réagir. Elle ne pouvait pas se laisser impressionner. André avait joué avec ses sentiments, l'avait trompée. Elle a senti son ressentiment grandir. C'est ainsi qu'elle voulait se souvenir de lui. C'est dans ce sentiment qu'elle a puisé sa force pour continuer, sa volonté de s'élever dans la vie. Elle a souri, se souvenant de la lueur d'admiration dans ses yeux. Elle obtiendrait bien plus. Pour cela, elle avait besoin d‘être froide, dure, d’oublier complètement qu'elle l'avait aimé un jour. Cet amour était mort. Il n'y avait plus de place que pour la femme trahie et abandonnée.

	Elle a pris une grande inspiration. Il n'y avait pas de place dans son cœur pour autre chose, seulement pour ses objectifs de réussite. Elle a repris le livre, déterminée à étudier. Elle s'est plongée dans la lecture et a réussi cette fois à oublier complètement tout ce qu'elle lisait.

	André est rentré chez lui pensif. La rencontre avec Nina l'avait bouleversé. Sur le chemin du retour, il se souvient avec nostalgie des moments qu'ils ont passés ensemble. Ils s'étaient aimés avec la force et la pureté de la jeunesse.

	Le Dr. Romeu Cerqueira César, son père, diplômé en ingénierie, a hérité de son grand-père, en plus d'une fortune considérable, une entreprise de construction très respectée avec un portefeuille de clients importants. Compétent et dévoué, Romeu a réussi non seulement à maintenir mais aussi à développer cette entreprise, bénéficiant de la confiance et du respect de la haute société.

	Ils ont eu un couple d'enfants. Lui et sa femme, Andréia, auraient voulu qu'André suive la carrière de son père. Cependant, il était déterminé à devenir avocat et, après quelques efforts, ils ont fini par se mettre d'accord, après tout, un bon avocat pourrait prendre le contrôle de la société le moment venu. C'était le rêve de Romeu : guider son fils, en faire un citoyen utile.

	Bien qu'il soit né dans un berceau d’or et qu'il n'ait jamais été dans le besoin, Roméo a compris qu'un homme doit travailler pour bien vivre. Il était contre toute forme d'oisiveté. Il a lui-même donné l'exemple, en travaillant toujours avec joie et bonne volonté.

	Milena, de cinq ans mois qu'André, avait un tempérament difficile et peu d'affection pour les études. Elle passait facilement de l'euphorie à la dépression, ou vice-versa, déconcertant ses parents, ses enseignants, ses amis et sa famille.

	Son état d'esprit instable rendait difficile tout programme pour l'avenir. En tant qu'adolescent, elle a causé tant de problèmes à sa famille que ses parents ont demandé une aide psychiatrique, sans grand succès.

	Quand elle a pris son médicament, elle est tombée en dépression, a parlé de suicide, elle ne voulait pas manger et ne voulait pas sortir du lit. Le médecin changeait le traitement, et elle devenait euphorique, agitée, elle faisait la fête jusqu'au lendemain.

	Elle était en retard dans ses études. À l’âge de dix-neuf ans, elle n'avait pas réussi à terminer le lycée. Fatiguée, Andréia a dit à son mari :

	- Je pense que c'est mieux pour Milena de rester au lycée et de ne pas aller à l'université. Après tout, elle n'aura pas besoin d'une profession pour vivre.

	- Peut-être qu'elle trouvera un bon mari – répondit Romeu. - L'amour, les enfants, changent les gens. Le fait d'être une épouse et une mère la fera mûrir,

	- Je trouve difficile pour un homme de supporter son caractère. Il secoue la tête et, essayant de la consoler, lui répond.

	- L'amour est aveugle. C'est une belle fille. Ensuite, il y a  un goût pour tout. Il y a ceux qui aiment commander et être commandés, réconforter et protéger.

	- Que Dieu l’écoute. Ce serait une bénédiction. Quelqu'un pour l'aider à se remettre sur pied. Elle s'en remettra. Vous verrez. Andréia soupira d'espoir. Sa fille était son problème, mais André était son plaisir. Dès son plus jeune âge, elle avait concentré son affection sur lui et observé avec fierté combien il excellait au club, combien les filles l'admiraient. Oui, il allait réaliser le rêve de sa mère. Il serait un brillant avocat.

	André est entré dans la maison. Janete était dans le salon et, le voyant entrer, s'est approchée de lui avec attention :

	- Tu rentres tôt. Il s'est passé quelque chose ?

	- Non, répondit-il en lui donnant un léger baiser sur la joue. - Je suis allé à une audience qui vient de se terminer. Maman nous a invités à dîner. Si j'allais au bureau, je serais inévitablement en retard. Tu sais combien mon père aime la ponctualité.

	- Je ne sais pas comment il peut être si formel.

	André l'a regardée sérieusement et n'a pas répondu. Janete était son opposé : il n'avait le temps pour rien. Elle détestait avoir à planifier quoi que ce soit à l'avance. André a regardé sa montre et a réfléchi :

	- Nous devrons partir dans une heure. J'espère que tu es prêt.

	- Je le ferai. Maintenant, j’aimerais que tu regardes ces magazines que j’ai classés. J'ai pensé à changer le jardin autour de la piscine.

	- Le changer ? C'est si joli. De plus, nous avons tout rénové avant notre mariage.

	- J'en ai marre de voir la même chose encore et encore. J'ai pensé à faire une terrasse moderne. J'ai appelé un paysagiste pour refaire les parterres de fleurs. J'ai tout planifié dans ma tête. Ça va être magnifique.

	- Laissons cela pour un autre jour. De plus, je l’aime beaucoup comme ça. Je ne vois pas de raison de faire tout ça maintenant.

	Elle a froncé les sourcils, agacée.

	- Eh bien, je ne le fais pas. La semaine dernière, j'ai passé l'après-midi chez Elvira et j'ai été humilié. Elle a tout rénové. Tu devrais voir comme c'est beau ! Elle l'a fait comme une maison qu'elle a visitée à Hollywood, de cette célèbre artiste, quel est son nom ?

	- Je ne sais pas.

	- Quand je suis arrivé ici, j'ai réalisé à quel point notre maison est démodée. André l'a regardée sérieusement :

	- Je suis fatigué, Janete. J'ai eu une journée épuisante. S'il vous plaît, laissons cela pour un autre jour. Je vais monter prendre une douche et tu  te prépares, parce que je ne veux pas être en retard.

	Sans lui laisser le temps de répondre, André est monté dans la chambre. Janete a ravalé sa colère. S'il pensait qu'elle allait abandonner, il avait tort.

	Une fois dans la chambre, André s'est assis sur le lit pour enlever ses chaussures. Sur sa table de chevet se trouvait un portrait de Janete. Il l'a regardé pensivement. Brune, grands yeux, visage ovale, cheveux raides, bouche bien tondue, elle était très jolie. C'est peut-être pour cela qu'il s'était laissé convaincre par sa mère, dont le rêve était de le voir marié à la fille du juge Fontoura.

	Andréia était une amie de la famille, elle connaissait Janete depuis qu'elle était enfant. Arrogante, riche, belle, eduquée, elle était la femme idéale pour André. Lorsqu'elle a décidé de devenir avocate, Andréia a immédiatement pensé qu'un beau-père juge respecté l'aiderait à faire une brillante carrière.

	Ce qu'Andréia voulait avant tout, c'était que son fils brille, qu'il se fasse un nom, qu'il devienne célèbre et, qui sait, qu'il devienne même un homme politique important. Il deviendrait peut-être un grand homme d'État. Il méritait tout, y compris de devenir président de la République.

	Au début, André ne s'était pas intéressé à Janete. Il aimait Nina et était heureux avec elle. Mais Andréia rêvait grand et ne manquait jamais une occasion d'essayer de convaincre son fils de faire ce qu'elle voulait. En écoutant sa mère parler de ses projets d'avenir, il a peur de lui parler de sa relation avec Nina, une femme belle, intelligente et eduquée, mais loin de répondre aux attentes d'Andréia.

	Pour faire plaisir à sa mère, qui ne cessait d'inviter la famille de Janete à des dîners, des réunions de clubs, des fêtes et des réceptions auxquelles elle lui demandait de participer, il a commencé à danser avec elle, à lui parler, à la ramener chez elle.

	Andréia a dit que la fille était amoureuse de lui, que son père et elle voulaient qu'ils se marient. C'était la femme idéale. Janete fréquentait la haute société et était très courtisée. Sa passion pour elle le flattait. Ses amis l'enviaient, ils considéraient le mariage comme acquis. Personne ne pouvait imaginer qu'il ne voulait pas.

	Lorsque Nina lui dit qu'elle était enceinte, il a été tiré de ses rêveries. Il était effrayé. Il ne pouvait pas assumer cette paternité. Ce serait un scandale. Ses parents n'approuveraient jamais. Sa mère serait terriblement bouleversée. Il ne pouvait pas lui causer une telle déception. Elle espérait qu'il deviendrait un grand succès. Comment se marier avec une fille pauvre et ordinaire, renonçant ainsi aux beaux projets dont ils avaient rêvé ?

	La rencontre avec Nina cet après-midi-là l'avait impressionné. Une semaine après la rupture, il est parti à sa recherche. Mais elle avait disparu. Dans les mois qui ont suivi, il a essayé de la retrouver, de savoir ce qui s'était passé, mais en vain. Francisca a rempli à la lettre ce qu'elle lui avait promis.

	Nina était plus belle, plus femme. Très bien habillé. Comment vivait-elle ? Elle a imaginé que, se voyant abandonnée, elle avait changé d'avis et avait eu recours à l'avortement.

	Après tout, cette grossesse pourrait bien être un moyen de le pousser au mariage. Comme il n'avait pas cédé, elle se serait débarrassée de cet engagement.

	Elle se dirigea vers la douche, mais soudain un doute l'assaillit. Et si elle avait continué la grossesse ? Dans ce cas, l'enfant serait déjà né.

	Non. Elle n'aurait pas été si imprudente. Elle a toujours été une fille réfléchie, avec les pieds sur terre. Elle ne se lancerait pas dans une telle aventure.

	Il sortit de la douche et, alors qu'il s'habillait, le doute est revenu, lui causant une gêne désagréable. Il a essayé de se calmer, imaginant que s'il y avait vraiment un enfant, elle l'aurait cherché pour l'aider. Non. Elle aurait sûrement trouvé un moyen et cet enfant ne serait jamais né.

	Janete est apparue dans la chambre et il a réfléchi :

	- C'est presque l'heure. Je t’ai dit que nous ne pouvions pas être en retard.

	- Je vais prendre une douche et me préparer.

	- Je vois que ça prendre plus d'une heure. Veuillez laisser cette douche pour plus tard.

	-  Tu es de mauvaise humeur aujourd'hui... Qu'est-ce qu'il y a ?

	- Faites ce que je vous demande, s'il vous plaît. J'attendrai en bas.

	André s'est assis dans le salon, irrité. Il n'aimait pas attendre. Il s'est souvenu que Nina était rapide et jamais en retard. Il a pris une profonde inspiration. Il se sentait nerveux, mal à l'aise. Il était difficile d'attendre Janete, qui, comme d'habitude, était en retard. Il était sur le point d'exploser quand elle est enfin descendue.

	- Enfin ! – elle a dit. . - Tu sais que je n'aime pas attendre et pourtant tu n'es jamais à l'heure.

	Elle a haussé les épaules :

	- Et tôt. Quelle manie de dîner avec les poulets. En société, il est poli de dîner après neuf heures.

	- Pour moi, il est de bon ton de respecter les habitudes des hôtes. Mes parents aiment dîner à sept heures et demie. Allons-y.

	En chemin, André est resté silencieux. Il reconnaissait qu'il était désagréable, mais il ne se sentait pas à l'aise.

	La bonne les a fait entrer dans la pièce où Roméo les attendait en sirotant son whisky. André s'est approché de son père en disant :

	- Désolé d'être en retard, papa. C'était involontaire.

	- Tout va bien, mon fils. Tu veux boire quelque chose ?

	- La même chose que toi. J'ai eu une journée tendue, j'ai besoin de me détendre. - Voyant son père se lever pour le servir, il l'interrompt : - Ne te dérange pas, je vais me servir.

	Roméo l'a regardé sérieusement. Le voyant assis dans le fauteuil, le verre à la main, il lui demande :

	- Il s'est passé quelque chose ?

	André regarda de façon déguisée Janete, qui s'était assise sur le canapé et feuilletait un magazine, et répondit :

	- Non. Rien.

	- Comment vont les choses dans votre bureau ?

	- Bien. Tu sais que Breno est génial. Avec lui, tout va vite.

	- Il m'a surpris. Vous savez que j'étais contre le fait de lui recommander de travailler avec Olavo. Après tout, bien qu'il ait fréquenté la même université que toi, il n'appartient pas à notre cercle. Je n'ai pas de préjugés, mais je considère que l'éducation est un facteur très important.

	- Il a étudié autant que moi.

	- Mais il n'a pas de berceau. C'est la base. Mais, comme je le disais, au cours de ces deux années, il m'a surpris. Olavo n’a pas lui a épargné les compliment. Si tu ne fais pas attention, il pourrait finir par faire carrière plus vite que toi.

	André a souri et a répondu :

	- Je ne prends pas ce risque. J'ai également fait du bon travail. L'oncle est également satisfait de ma performance.

	Profitant du fait que Janete avait quitté la pièce, Roméo a dit doucement :

	- Si ce n'est pas au travail, qu'est-ce que c'est ?

	- Il n'y a rien.

	- Mais tu as dit que tu étais tendu. Cela signifie qu'il y a un problème. Tout va bien entre vous et Janette ?

	- Bien sûr, c'est bien. Allez-y doucement. Il n'y a pas de problème. J'ai eu une audience sur une affaire désagréable et cela m’a bouleversé. Mais c'est fini maintenant.

	- C'est mieux comme ça.

	La bonne est apparue et lui a dit que le dîner était servi. Andréia était juste derrière et a serré son fils dans ses bras en disant :

	- Je suis content que tu sois là. Son père était impatient.

	André n'a pas répondu. Il a embrassé sa mère et est allé avec elle dans la salle à manger. Assis autour de la table, Andréia a ordonné que le dîner soit servi et a essayé d'animer la conversation. Mais elle a vite constaté que c'était difficile. André semblait distrait, Janete, ennuyée ; Milena, le visage fermé, était dans un de ces jours de dépression : elle ne mangeait rien, ne parlait pas.

	Andréia regardait Romeu d'un air désolé, mais aucun d'eux n'osait lui parler. Elle savait que s'ils le faisaient, ce serait pire. Après le dîner, Milena s'est enfermée dans sa chambre, et les autres sont allés dans le salon pour parler.

	Andréia s'est assise à côté de sa belle-fille tandis que Romeu et André étaient assis l'un à côté de l'autre, parlant de l'entreprise familiale. C'était le sujet préféré de Roméo.

	Il voulait que son fils soit intéressé pour qu’un jour, il décide de reprendre le patrimoine qu’il était fier d’avoir agrandie et entretenue.

	Andréia a parlé avec sa belle-fille, commentant les dernières nouvelles sociales. Mais peu à peu, elle a déplacé le sujet vers ce qui l'intéressait :

	- Cela fait quatre ans que vous vous êtes mariés.

	- Oui, ça fait longtemps.

	Andréia a fait une petite pause et a continué :

	- Il est temps de penser à un enfant, tu ne crois pas ? Janete a frissonné et a essayé de cacher son agacement. Des enfants.

	- Il est tôt, Andréia. Nous avons tout le temps d'y réfléchir.

	- Romeu et moi rêvons d'un petit-enfant. Un enfant complète le bonheur d'un couple.

	Janete pinça les lèvres, essayant de contrôler son irritation.

	- Je ne le veux pas pour l’instant. On se débrouille très bien. Un enfant maintenant serait un obstacle à notre vie.

	Andréia l'a regardée, un peu scandalisée.

	- Un enfant ne se met jamais en travers du chemin. Tu n'aimes pas les enfants ?

	- Ce n’est pas la question, Andréia. Je veux passer plus de temps seule avec André. Je veux profiter davantage de sa compagnie, et lui donner toute mon attention. Ce n’est pas encore le moment.

	- Tu m'as fait peur. Je pensais même que tu ne voulais pas avoir d'enfants.

	Janete a souri, essayant de cacher sa colère. Elle n'aimait pas les interférences dans sa vie. Elle devait être prudente. Andréia était manipulatrice. Elle faisait ça avec son fils tout le temps. Mais avec elle, elle allait se tromper. Elle n'était pas naïve comme lui. Les enfants n'étaient pas dans ses pensées. Heureusement, André n'en avait jamais parlé.

	Elle a regardé sa montre, dissimulant son ennui. André discutait avec son père, et elle souhaitait partir rapidement. Quand Andréia a quitté la pièce pour quelques instants, elle s'est approchée de son mari et lui a dit d'une voix qu'elle essayait de rendre polie :

	- André, je voudrais rentrer chez moi. J'ai un terrible mal de tête.

	- Demande à maman un comprimé et repose-toi.

	- Lorsque j'ai ce mal de tête, je ne peux le surmonter qu’en me relaxant dans une pièce sombre. La médecine n'aide pas.

	- C'est toujours comme ça ? demande Romeu, inquiet. - Avez-vous vu un médecin?

	- Oui. C'est une migraine. J'apprécierais vraiment que vous rentriez chez vous et que vous puissiez vous reposer. André s'est levé et a dit :

	- Nous devrions y aller. Si je le peux, je passerai à votre bureau demain pour poursuivre notre affaire.

	- Fais ça, mon fils. Je vais attendre.

	Pendant le voyage de retour, André est resté silencieux. L'image de Nina a envahi ses pensées. Janet, pour sa part, était également restée silencieuse. Elle avait inventé ce mensonge et devait prétendre qu'elle avait vraiment un mal de tête. Elle ne voulait pas avoir d'ennuis avec André. Elle aimait beaucoup sa famille. était très attaché à sa famille. Elle ne pouvait pas montrer son mécontentement.

	Cette nuit-là, alors que Janete dormait paisiblement, André a eu beaucoup de mal à s’endormir. Les souvenirs du passé lui reviennent en mémoire et il ne peut oublier sa rencontre avec Nina.

	Il avait besoin de la revoir, pour trouver des réponses aux questions qui le troublaient. Mais où la trouver ? Pourquoi l'avait-il laissée partir sans connaître son adresse ? Et si elle ne la revoyait pas ? Devant cette pensée, il se retira agité dans son lit. Ce n'était pas possible.

	Il devait la trouver, même s'il devait engager quelqu'un pour le faire. Il voulait savoir la vérité.

	Nina a accéléré son rythme. Elle ne voulait pas être en retard. Elle travaillait à son nouvel emploi depuis deux mois. Antônio lui avait dit quand il l'a engagée :

	- Même si vous n'avez pas de diplôme universitaire, votre test était bon. Donc nous allons donc vous donner une chance. Vous commencerez en tant qu'assistant de bureau.

	- Merci, docteur, vous ne le regretterez pas.

	Neide, la chef du bureau, était une femme sérieuse, d'une cinquantaine d'années, exigeante, discrète, froide. Quand elle parlait à un subordonné, elle souriait rarement. Elle a parlé lentement mais fermement. Elle s'est habillée avec classe et élégance. Tous les avocats de l'organisation ont été satisfaits de ses services et de son expérience, lui ont confié les affaires les plus délicats.

	Nina était l'opposé d'elle. Exubérante, jeune et belle, elle s'est vite aperçue que son embauche n'avait pas été vue d'un bon œil. Elle s'est rendu compte que cette femme pouvait faire obstacle à ses projets. Ainsi, à la fin de son premier jour de travail, elle est allée la chercher dans son bureau.

	- Que voulez-vous ? - a demandé Neide, en la regardant dans les yeux.

	- Pour te parler - répondu Nina sans détourner le regard.

	- Asseyez-vous et allez droit au but.

	- Merci. Je suis venu demander un conseil personnel. J'ai beaucoup étudié, j'ai travaillé dur pour obtenir ce poste, mais aujourd'hui, en vous voyant, j'ai senti que, même si j'ai des connaissances professionnelles, il me manque la classe, la posture, que j'ai remarquées en vous.

	Nina marque une petite pause et, voyant que Neide l'écoute attentivement, elle poursuit :

	- Je voudrais que vous me guidiez, que vous me disiez comment devenir un employé exemplaire. Je promets d'obéir à vos conseils et de me consacrer entièrement à mon travail.

	Sans bouger un muscle de son visage, Neide a répondu :

	- Je vois que vous êtes perspicace. Très bien. Tout d'abord, je dois vous dire que pour travailler dans un bureau où les avocats sont des hommes, il faut être très discret dans ses vêtements et son attitude, et être très professionnel. C'est pourquoi je leur ai demandé d'engager quelqu'un de plus âgé. Vous semblez trop jeune pour ce travail.

	- Je vous assure que si vous me dites comment vous voulez que je procède, j'obéirai et vous n'aurez aucune raison de regretter de m'avoir engagé.

	- Eh bien, voyons voir... Vous devez changer votre coiffure. Il vaut mieux avoir les cheveux relevés. Choisissez des vêtements bien conçus, mais avec des couleurs discrètes. Les accessoires doivent être de couleurs basiques. Le maquillage, doux ; la posture, sérieuse. Les sujets à l'intérieur du bureau doivent être exclusivement professionnels. Seules les conversations avec des collègues extérieurs à l'entreprise sont autorisées. Cela s'applique également aux avocats, de ce cabinet ou d'autres cabinets des environs.

	- Je comprends. Je ferai de mon mieux pour tenir compte de vos considérations. Merci pour vos conseils. A demain.

	Le lendemain, Nina arrive au bureau en tenue discrète, les cheveux attachés et avec une attitude sérieuse. Neide ne lui a rien dit, mais Nina a remarqué qu'elle approuvait son apparence. Antônio l'a regardée avec surprise, mais n'a pas fait aucun commentaire.

	À partir de ce jour, elle s'est consacrée à son travail, en essayant de faire de son mieux. Cependant, elle a vite remarqué que Neide évitait autant que possible que less avocats lui parlent ou parlent aux trois autres filles sous sa direction.

	Neide a veillé à ce qu'ils ne s'adressent qu'à elle, évitant à tout prix qu'ils n'approchent les autres employés.

	Il était clair pour Nina qu'elle manipulait tout, essayant toujours d’apparaître comme la personne clé, ne permettant pas aux autres de se démarquer. C'est pourquoi elle voulait qu'ils soient peu impressionnants, sans rien pour attirer l'attention sur eux. Ils s'habillaient tous de la même façon, parlent de la même façon, agissaient de la même façon. Ils étaient comme des robots dans les mains de Neide.

	Nina, bien qu'elle ait compris son jeu, s'est soumise temporairement à sa tutelle. Elle venait d’arriver, elle n'avait pas eu l'occasion de montrer ses capacités. Si Neide voulait la renvoyer, ce serait facile. Bien sûr, son opinion serait entendue et elle n'aurait aucun moyen de prouver le contraire.

	
	
	Malgré cela, elle a continué à faire des efforts, n'étant jamais en retard, restant après les heures de travail chaque fois qu'on le lui demandait. Ce jour-là, en entrant dans le bureau, Nina a immédiatement remarqué que quelque chose n'était pas comme d'habitude. Ses collègues étaient tendus et nerveux. Elle se dirige vers son bureau et à commencer son travail.

	C'est alors qu'elle a entendu des voix dérangées dans la chambre de Neide. Après quelques instants, Antônia, sa collègue, est sortie en pleurant et s'est rendue aux toilettes. Nina a eu envie de s'en prendre à elle, mais elle s'est retenue. Neide est apparu dans la pièce, en disant sérieusement :

	- Je ne tolérerai pas un manque de contrôle. Mettez-vous vite au travail. Nous avons beaucoup à faire aujourd'hui.

	Personne n'a osé dire quoi que ce soit. Chacun a essayé d'obéir. Nina était en colère. Cette femme ne peut pas traiter une personne comme ça. Antônia était une fille douce, délicate et travailleuse. Elle était sûre que si elle avait perdu le contrôle, elle devait avoir une raison sérieuse. Le temps a passé et Antônia n'est pas revenue. Les trois se sont regardés avec détresse, mais n'ont pas osé la suivre. Soudain, elles ont entendu un cri. Elles sont immédiatement sorties en courant, et dans le couloir, la femme de ménage sanglotait de panique.

	Neide est apparu dans le couloir, demandant sérieusement :

	- Qu'y a-t-il, Augusta ? Pourquoi faites-vous tant d'histoires ?

	- C'est Antônia, Mme Neide. Je suis allé nettoyer la salle de bain et elle était là, allongée sur le sol. Je pense qu'elle est morte !

	Neide est allée aux toilettes et les autres l'ont suivie, effrayés. Antônia était allongée sur le sol.

	- Dites à l'opérateur d'appeler une ambulance. C'est ce qui fait le manque de contrôle.

	- Elle est très pâle", a dit l'une des filles.

	En regardant le visage pâle d' Antônia, Nina a senti un serrement dans sa poitrine. Elle a vu immédiatement que son état était grave. L'ambulance est arrivée et le médecin, après un léger examen, a dit sérieusement :

	- Je suis désolé, mais c'est trop tard. Elle est morte ! Quelqu'un peut-il me dire ce qui s'est passé ? Neide a pris les devants en disant :

	- Nous ne savons pas, docteur. Je suis responsable du bureau. Antônia est notre employée depuis deux ans. Elle s'est enfermée dans la salle de bain, la femme de ménage l'a trouvée.

	- Quelqu'un a touché quelque chose ?

	- Neide n'a pas répondu.

	Le docteur a regardé autour de lui et a pris une bouteille dans un coin de l'évier, à côté du verre.

	- Ça ressemble à un suicide. Je dois appeler la police.

	- Ne pouvons-nous pas éviter un scandale ? Ce serait mieux si nous pouvions appeler la famille et régler tout ça.

	- Je ne peux pas. Appelez la famille, mais j'appelle la police. Ne touchez à rien. Fermons la porte. Où puis-je vous joindre par téléphone ?

	- S'il vous plaît, venez avec moi, docteur. - S'adresser aux filles :

	- Quittez le couloir et retournez à votre travail. Essayez de contrôler vos émotions.

	Elles sont retournées à leur place, mais personne ne pouvait travailler. Elles parlaient doucement, effrayés. Antônio est arrivé inquiet, a parlé au médecin et l'a emmené dans sa chambre pour attendre l'arrivée de la po

	Une demi-heure plus tard, le chef de la police est arrivé, accompagné de quelques personnes. Antônio et le médecin ont raconté à la police ce qui s'était passé.

	- Tout indique qu'il s'agit d'un suicide", a déclaré le de la police.

	- C'est ce qu'il semble - a confirmé le médecin.

	- Elle n'a pas laissé de mot, rien ?

	- Je ne pense pas - a informé le médecin.

	Il a interrogé la femme de ménage qui avait trouvé le corps, et ses hommes ont confirmé qu'il n'y avait pas de mot.

	Pendant ce temps, l'un des enquêteurs parlait aux trois employées de bureau.

	- Qu'est-ce qui pourrait amener une jeune et belle fille à commettre une telle folie ?

	
	
	- Je ne sais pas, commente Gilda. - Je n'aurais jamais imaginé qu'elle puisse faire ça.

	- Elle a toujours été une bonne employée, une bonne collègue, a déclaré Maria.

	- Bien qu'aujourd'hui elle soit arrivée très pâle et nerveuse. Elle avait l'air malade - dit Gilda.

	- Je l'ai vue pleurer en cachette, a ajouté Maria. - A tel point que Mme Neide l'a appelée pour une discussion. Vous savez comment c'est : ici, nous devons être professionnels. Les problèmes personnels doivent rester à la maison.

	- Pensez-vous qu'elle a été réprimandée ? - elle a dit.

	- Eh bien... je ne sais pas. C'est juste que... - Gilda hésite et se mord les lèvres.

	- Qu'est-ce que c'était ? - a-t-elle demandé. - Vous pouvez le dire. Que ça reste entre nous.

	- Nous l'avons entendue se disputer avec Mme Neide. Puis elle est sortie en courant et s'est enfermée dans la salle de bain - a conclu Gilda.

	- Pensez-vous qu'elle s'est suicidée à cause de cette dispute ?

	- Pas ça, a répondu Maria. - Elle est déjà arrivée nerveuse.

	- Je vous prie de ne rien dire au poste de police, demande Gilda. - J'ai vraiment besoin de ce travail. Si Mme Neide découvre que je vous l'ai dit, je pourrais être viré.

	- Ne vous inquiétez pas. Il ne se passera rien.

	Elle est allée rencontrer le délégué et Maria a fait des commentaires :

	- Nous n'aurions pas dû dire quoi que ce soit.

	- Eh bien, je pense que nous avons fait la bonne chose. Personne ne me fait oublier que, si Neide avait été plus humaine, elle aurait évité cette tragédie.

	- C'est possible.  Antônia était désespérée. Le désespoir l’emporte sur la raison et le bon sens, a commenté Nina, qui était restée silencieuse jusque-là.

	Elle a senti son cœur se serrer. Elle se souvenait de sa déception, du désespoir qu'elle avait ressenti lorsque ses rêves d'amour s'étaient s'effondrer. La même chose était-elle arrivée à Antônia ?

	Elle ne pouvait pas le dire. C'était une gentille fille, mais très calme. Elle ne s'est jamais confiée à lui et n'a jamais parlé de sa vie. Dès que la police l'a permis, Antônio a convoqué tous les employés. Il a pris la parole en disant avec émotion :

	- Nous sommes consternés par ce qui s'est passé. Malheureusement, nous n'avons pas pu nous en empêcher. Tout le monde est renvoyé pour aujourd'hui. Demain, notre bureau sera fermé. Ainsi, vous pourrez aller à l'enterrement. Comme c'est vendredi, nous serons de retour lundi comme d'habitude. J'ai mis son adresse sur le tableau d'affichage. Je vous demande de faire preuve de discrétion. Commenter cette tragédie ne fera qu'aggraver une affaire déjà triste.

	Nina a quitté son travail juste au moment où le corps était transporté. Une vague de tristesse l'a envahie. Elle pensait aussi que si Neide avait été plus humaine et perspicace, elle aurait pu éviter ce suicide.

	Nina pensait aussi qu'elle aurait dû, à son tour, suivre son impulsion et partir à la recherche d' Antônia. D'une certaine manière, elle se sentait coupable. Elle était trop passive. Neide les dominait et elle avait accepté ce contrôle sans rien faire. Ça ne pouvait pas continuer comme ça. Elle devait reprendre possession d'elle-même. Ils devenaient des marionnettes que Neide manipulait à volonté. Elle devait réagir et faire quelque chose. Elle regrettait profondément de l'avoir supporté.

	Le lendemain matin, lorsqu'elle a appelé l'adresse d'Antônia pour se renseigner sur les funérailles, elle a été surprise de découvrir qu'elle vivait dans une pension de famille. La propriétaire l'a informée qu'elle ne savait pas quand ni où Antônia serait enterrée.

	Nina était réfléchie. Elle avait besoin de cette information. Décidée, elle a appelé la maison de Neide.

	- C'est Nina. Tu sais où a lieu la veillée funèbre d'Antônia ?

	- Non. Tu n'as pas noté son adresse ?

	- Elle vivait dans une pension de famille et le propriétaire ne sait rien d’elle.

	- Eh bien, moi non plus.

	- Tu ne vas pas à l'enterrement ?

	- Pourquoi j'irais ? Elle n'est pas de ma famille. Elle nous a causé assez d'ennuis avec ce suicide. C'est ce qui arrive quand on est si maladroit.

	
	
	- Je suis désolé. Je n'aurais pas dû vous déranger. Prenez soin de vous, Mme Neide.

	Nina a raccroché le téléphone, irritée. Elle a pris son carnet d'adresses, a trouvé le numéro et l'a composé. Une voix de femme a répondu :

	- Puis-je parler au Dr. Dantas ?

	- Qui appelle ?

	- Nina. Je suis un employé de son bureau. Après quelques secondes, elle a répondu :

	- Bonjour.

	Dr. Dantas, c'est moi, Nina. Je travaille dans votre bureau. Je suis désolé de vous déranger à la maison, mais je n'avais pas le choix. J'ai parlé à Mme Neide, mais elle n'est pas intéressée.

	- De quoi s'agit-il ?

	- Je veux me rendre à la veillée funèbre de notre collègue Antônia. Il s'avère qu'elle vivait dans une pension de famille, il semble qu'elle n'ait pas de famille, le propriétaire de la pension n'est au courant de rien et ne veut pas se mêler de l'affaire.

	- C'est le diable ! – dit il sérieusement. - Etes-vous sûr de ce que vous dites ?

	- Oui, monsieur.

	- Je vais voir ce que je peux faire. - Il est resté silencieux pendant quelques secondes, puis a continué : - Nous allons devoir enquêter. Tu peux aller au bureau maintenant ?

	- Oui, monsieur.

	- On se retrouve là-bas. La police a pris sa carte de visite, mais il n'y a que votre adresse dessus. Nous allons devoir fouiller le bureau. Elle doit avoir une famille.

	- Si on ne la trouve pas, elle sera enterrée comme une indigente.

	- Tu as raison. Je serai au bureau dans une demi-heure.

	Nina a essayé de se préparer. Elle s'est regardée dans le miroir et s'est décidé. Elle allait s'habiller comme elle le voulait. Neide ne la dominerait plus. Elle s'est préparée et est allée au bureau.

	Quand elle est arrivée, Antônio était déjà là. Quand il l'a vue, il a eu l'air surpris, mais n'a rien dit. Antônio a demandé à Nina de chercher le dossier d' Antônia dans les archives. Elle est allée dans sa chambre avec le dossier. Il l'a ouvert et, contemplant son portrait, dit tristement :

	- Elle était si belle ! Pourquoi aurait-elle fait ça ?

	- Le désespoir est un mauvais conseiller. Hier, elle est venue au bureau très abattue et triste. A tel point qu'elle n'a pas pu retenir ses larmes.

	- Dans ce cas, pourquoi ne pas lui avoir parlé pour essayer de comprendre ce qui se passait ?

	- Je me sens coupable de ne pas l'avoir fait. Mme Neide l'a appelée dans sa chambre. Elle a secoué la tête négativement :

	- Elle n'était pas la meilleure personne pour aider.

	- Pas vraiment. Elles se sont disputées et Antônia quitté la pièce en pleurant. Elle est passée devant nous et s'est enfermée dans la salle de bain. J'avais envie de m'en prendre à elle, mais je me suis retenu. Je suis désolé de n'avoir rien fait.

	Elle a poussé un profond soupir et a réfléchi :

	- J'ai une fille qui a presque son âge. Je suis très surpris. Je regrette vraiment de ne pas avoir remarqué et fait quelque chose.

	- Nous ressentons tous cela, docteur. C'est pourquoi je veux lui dire au revoir.

	- Voyons ce qu'il y a dans ce fichier. « Antônia Alves - vingt-trois ans - enseignante - née à Campinas, SP - fille de José Alves et Clementina Alves ». Rien d'autre, à part l'adresse qu'ils connaissaient déjà.

	- Ce n'est pas possible, Nina. Nous devons faire quelque chose. Je ne permettrai pas qu'elle soit enterrée comme une indigente. Je vais appeler l'adjoint.

	Il a appelé et a appris que l'adjoint essayait de le joindre pour la même raison. Ni l'un ni l'autre n'a pu obtenir plus d'informations. Antônio n'était pas satisfait. A suggéré Nina :

	- Vous pouvez mettre une annonce dans le journal.

	- C'est une bonne idée. Tu peux t’en occuper ?

	- Bien sûr. Puis-je faire publier sa photo ?

	- Oui. Il est très petit, mais c'est celui que nous avons.

	Nina est allée au bureau des annonces du journal avec la photo. Elle a attendu qu'il soit copié et est retournée au bureau.

	Antônio était toujours là et Nina, après avoir mis la photo dans le dossier d’Antônia s'est rendue à son bureau et lui a demandé :

	- Je peux faire autre chose ?

	- Je ne pense pas. Nous devrons attendre. Nina lui a tendu une feuille de papier en disant :

	- C'est le numéro de téléphone de l'endroit où je vis. Si vous avez besoin de moi pour quoi que ce soit, je serai là. - Elle a hésité un peu et a conclu : 

	Je voudrais être au courant de l'affaire.

	- Ne vous inquiétez pas. Si j'entends quelque chose, je vous appelle.

	- Merci, docteur.

	Elle est partie et il a soupiré tristement. Le suicide d'Antônia l'avait beaucoup impressionné. Elle a décidé de rentrer chez elle. Nina a acheté le journal le lendemain et l'annonce du décès, avec une photo agrandie d'Antônia, a été publiée, demandant à la famille de venir au poste de police.

	Comme Antônio n'a pas appelé, Nina en a déduit qu'ils n'avaient rien entendu. C'est dans l'après-midi qu'elle a finalement appelé, une femme s'était présentée au poste de police en prétendant être la tante d'Antônia.

	- Le délégué m’a dit et m’a demandé de lui parler. J'aimerais vraiment que tu viennes avec moi.

	- C'est bien. Où estle poste de police ?

	- Vous feriez mieux de me donner votre adresse et je viendrai vous chercher. Je veux dès que possible.

	Une demi-heure plus tard, il est passé et ils sont allés au poste de police. Milton les a rencontrés immédiatement et les conduisit dans une pièce où ils furent présentés à la tante d'Antônia. C'était une femme d'une cinquantaine d’années, mince, grande et très bien habillée. Il était évident qu'elle avait de la classe et de l'argent.

	- C'est Mme Olívia Fontoura, la tante d'Antônia - dit le délégué.

	- Elle a vu l'annonce et est venue nous voir.

	- Je m'appelle Antônio Dantas, avocat, et voici Nina. Antônia travaillait dans mon bureau. Nous avons placé l'annonce car Antônia ne nous a jamais donné d'informations sur sa famille.

	Olivia s'est levée et a serré la main qu'il lui tendait en disant

	- Je suis encore sous le choc. Malgré tout, je ne m'attendais pas à ça.

	- Asseyez-vous et mettez-vous à l'aise, a déclaré le chef du poste de police. - Je vais voir si je peux obtenir les résultats de l'autopsie pour pouvoir libérer le corps.

	Ils se sont installés et Antônio a demandé… :

	- Vous êtes sa tante ?

	- Oui, sa mère était la sœur de mon mari.

	- L'avez-vous dit au reste de la famille ?

	- A part mon mari et moi, elle n'a personne d'autre. Pour te dire la vérité, je ne voulais pas venir. Mais mon mari a insisté. Il est hors du pays.

	- Je suis content que tu sois venu, a dit Antonio. - Nous sommes tous choqués par cette affaire.

	- Je suis sûr qu'elle a causé quelques désagréments à votre entreprise. Elle a toujours su faire ça très bien. Lorsque sa mère est morte dans un accident de voiture, elle était adolescente et mon mari, un homme très charitable, l'a amenée dans notre foyer. Mais elle ne nous a apporté que des ennuis. Alors quand elle a décidé de déménager, ça a été un soulagement. Tu as dû être bouleversé. Elle aurait aussi bien pu se suicider ailleurs.

	Nina s'est agitée sur sa chaise. C'était insupportable pour elle de voir l'attitude de cette femme. Antônio a considéré :

	- Je ne le vois pas de cette façon. S’il avait réalisé ce qu'elle avait l'intention de faire, il aurait fait un effort pour l'en empêcher. Je me demande toujours pourquoi elle aurait fait ça. Elle était jeune, belle. Elle avait tout son avenir devant elle.

	- Vous êtes un homme instruit. Mais elle était comme ça. Elle ne s'est jamais souciée des problèmes des autres. Elle était instable, avec des hauts et des bas. Ça devait arriver.

	Nina est intervenue :

	- Je vois que vous ne la connaissiez pas bien. Antônia était une fille adorable, douce, délicate et gentille. Tous ses collègues l'estimaient, et elle était une employée exemplaire. Pour faire ce qu'elle a fait, elle a dû beaucoup souffrir.

	Olivia l'a fixée et n'a pas répondu. Antônio a répété :

	- C'était aussi mon avis. Quoi qu'il en soit, l'important est maintenant de savoir quelles dispositions vous souhaitez prendre pour les funérailles.

	- Eh bien, mon mari ne pourra pas venir. Il participe à un important séminaire en Suisse. C'est un médecin, un ophtalmologiste. Mais nous paierons toutes les dépenses. Elle sera enterrée à côté de sa mère. Maintenant, je dois y aller. Voici ma carte. J'attends de vos nouvelles.

	Après son départ, Nina n'a pas pu se retenir :

	- Quelle femme désagréable ! Je suis désolé, docteur, mais j'ai eu du mal à me contenir.

	- On voyait qu'elle n'aimait pas Antônia. En tout cas, nous avons atteint notre objectif. Maintenant, nous avons juste besoin de savoir quand le corps sera libéré. Nous devons prendre des dispositions pour les funérailles. Elle paiera, mais a clairement indiqué qu'elle ne veut pas être dérangée par quoi que ce soit.

	- Si vous voulez, je peux obtenir toutes les informations à ce sujet et vous pouvez faire ce que vous voulez.

	- Tu fais ça. Allons-y. Je vais la ramener à la maison.

	- Ne vous donnez pas la peine, docteur. Je peux prendre un bus. Tu es fatigué.

	Une fois dans la voiture, il a dit :

	- Vous vivez dans une école. Vous n'avez pas de famille ?

	- Mes parents vivent dans l'intérieur du Minas Gerais, j'ai un petit fils qui est né dans un pensionnat de religieuses. Avant de travailler avec vous, je travaillais à l'école. J'ai changé de travail, mais je vis toujours là. Mon fils reste à la crèche de l'école.

	- Tu es une fille courageuse. 

	- Je devais l'être. Je dois élever mon fils seul. Je veux lui donner une bonne éducation.

	Nina pensait qu'elle allait demander le père du garçon, mais elle ne l'a pas fait. Il était discret, et elle appréciait son attitude. Mais s'il le demandait, elle n'aurait aucun scrupule à répondre. Elle avait pris sa situation naturellement et ne se souciait pas du jugement qu'ils pouvaient porter sur elle.

	Il l'a laissée à la maison et Nina, après avoir vu son fils, a pris les dispositions nécessaires pour l'enterrement d' Antônia. Elle a tout arrangé avec Antônio.

	Le corps a été livré le dimanche matin et l'enterrement était prévu pour l'après-midi du même jour. Nina s'est occupée de tout et Antônio était soulagé d'être débarrassé d'une tâche aussi désagréable. En fait, Nina a tout organisé, ce qui lui a épargné le travail.

	Nina est restée à la veillée tout le temps. Elle avait prévenu tous les employés, y compris Neide, même si elle avait dit qu'elle ne serait pas là. Ses collègues Gilda et Maria sont venues juste après le déjeuner et sont restées jusqu'à l'heure des funérailles. Neide n'est pas venu. La tante d’Antônia n'est pas restée plus de quinze minutes. Une demi-heure avant l'enterrement, Antônio est venu avec sa femme et ils ont accompagné le corps à la tombe.

	Quand tout était fini, en sortant du cimetière, Antônio s'est approché de Nina et lui a présenté sa femme. Mercedes était une femme belle et élégante, au regard vif et franc.

	- Voici Nina, qui nous a beaucoup aidés pendant cette heure.

	Mercedes lui a tendu la main, la regardant avec sympathie dans les yeux :

	- Je suis ravi de vous rencontrer. Je vous suis très reconnaissant pour ce que vous avez fait. Antônio a été très surpris par cela. Il lui serait très difficile de s'occuper des détails.

	- J'aurais aimé pouvoir empêcher cette tragédie. Je me sens toujours un peu coupable.

	- Ne dis pas ça. Vous n'auriez pas pu prédire ce qui s'est passé. Même si c'est un moment triste, j'ai beaucoup apprécié de vous rencontrer. J'espère vous revoir à une occasion plus heureuse.  Antônio me dit que vous êtes très efficace.

	- Ce sera un plaisir. Si tu as besoin de quelque chose, je suis à votre disposition. Ils se sont dit au revoir. Gilda et Maria, qui les observaient, se sont rapprochées :

	- Je ne savais pas que tu étais si important - dit Gilda.

	- Je travaille là-bas depuis plus de quatre ans et je n'ai jamais été présentée à Mme Mercedes, a déclaré Maria. - Vous la connaissiez déjà ?

	- Non - a répondu Nina naturellement. - Elle est très gentille. Maintenant, je dois y aller. J'ai laissé mon fils chez les nonnes. Ils m'ont fait cette faveur et je ne peux pas en abuser. A demain.

	Après le départ de Nina, Gilda a commenté :

	- Si Mme Neide savait de cette intimité avec le Dr. Antônio, elle serait très fâchée.

	- Tu ne penses pas à lui dire, n'est-ce pas ?

	- En y réfléchissant, ce serait bien. D. Neide le cacherait, mais elle mangerait du feu. J'aimerais voir ça.

	- Mais alors elle s'en prendrait à Nina, et elle ne le mérite pas.

	- C'est vrai. Mais, après ce que nous avons vu ici aujourd'hui, je ne pense pas que Mme Neide arrivera à quelque chose avec le Dr Antonio.

	Après avoir commenté la mort de son collègue, les belles funérailles, les fleurs et l'antipathie d'Olívia, ils se sont dit au revoir. L'après-midi se terminait lentement et les feuilles tombaient des arbres au-dessus de la tombe d'Antônio, où les employés finissaient

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	